



[image: 001]





Table des Matières

Page de Titre

Table des Matières

Page de Copyright

1.

2.

3.

4.

5.

6.

7.

8.

9.

10.

11.

12.

13.

14.

15.




© 2009, Sabrina Philips. © 2010, Traduction française : Harlequin S.A. 
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS – Tél. : 01 42 16 63 63

978-2-280-21127-7




COLLECTION AZUR


Cet ouvrage a été publié en langue anglaise 
 sous le titre :


THE DESERT KING'S BEJEWELLED BRIDE

Traduction française de

ANNE BUSNEL

HARLEQUIN®

est une marque déposée du Groupe Harlequin 
et Azur ® est une marque déposée d’Harlequin S.A.


Toute représentation ou reproduction, par quelque procédé que ce soit, constituerait 
 une contrefaçon sanctionnée par les articles 425 et suivants du Code pénal.


Service Lectrices – Tél. : 01 45 82 47 47 
www.harlequin.fr






Chères lectrices,


Ce mois de mai n’est pas un mois comme les autres pour votre collection préférée qui fête, avec beaucoup d’émotion, la parution de son numéro spécial 3000. Eh oui, déjà trois mille romans Azur publiés, trois mille histoires passionnantes qui vous ont transportées depuis maintenant plus de trente ans pour faire rêver vos âmes romantiques… C'est pourquoi je tiens à commencer cette lettre par un immense MERCI! Merci à vous, fidèles lectrices qui, le temps d’un roman, vous laissez envoûter par l’univers magique de notre collection. Pour votre numéro spécial, j’ai sélectionné un ouvrage de l’un de vos auteurs préférés : L'épouse indomptable, de Sandra Marton. Vous y découvrirez Carin, une jeune femme au fort tempérament, forcée de suivre Raphael Alvares au Brésil pour l’épouser. Cette histoire d’amour à la fois intense et bouleversante, Azur par excellence, vous enchantera !

Mais n’oublions pas tous les autres ouvrages de ce mois-ci parmi lesquels Fièvre andalouse, de Kim Lawrence (n° 2999), une rencontre enflammée entre un bel Espagnol et une jeune Anglaise révoltée. A ne pas manquer également le cinquième tome de votre saga « Le royaume des Karedes » (Le secret d’une princesse, de Chantelle Shaw, n° 3004), un grand plaisir de lecture : la princesse Kristina cède aux avances de Nikos Angelaki alors qu’il ignore tout de son identité…

Enfin, ne ratez pas nos volumes doubles du mois, encore plus de lecture pour encore plus de plaisir !

Très bonne lecture !

La responsable de collection





Si vous achetez ce livre privé de tout ou partie de sa couverture, nous vous signalons qu'il est en vente irrégulière. Il est considéré comme « invendu » et l'éditeur comme l’auteur n’ont reçu aucun paiement pour ce livre « détérioré ».






1.


– Tourne un tout petit peu la tête, chérie… Oui, comme ça, c’est parfait !

Exaspéré, Kaliq serra les dents. Il se retenait depuis un moment pour ne pas aller bousculer le petit homme chauve qui brandissait son appareil photo et reluquait son modèle d’un œil grivois. Pourtant c’était une séance photo tout à fait normale.

En retrait dans un angle du studio, il reporta son attention sur la jeune femme qui évoluait selon les consignes du photographe. De nouveau, il éprouva cette bouffée de désir qui l’avait submergé tout à l’heure, lorsqu’il avait posé les yeux sur elle.

C’était bien elle, en chair et en os. La séduction incarnée.

Etendue dans une pose lascive sur un canapé, un feu de cheminée en arrière-plan, elle offrait aux regards masculins sa somptueuse nudité. En réalité elle n’était pas nue, mais la résille dorée, d’une finesse arachnéenne, la moulait comme une seconde peau, mettant en valeur ses courbes affolantes. Les puissants spots d’éclairage jetaient des reflets chatoyants sur sa peau bronzée et sur ses magnifiques boucles auburn répandues sur ses épaules.

Il eut un sourire sardonique en se souvenant que, sept ans plus tôt, elle l’avait fui sous prétexte qu’une exposition
médiatique constante lui faisait peur et qu’elle voulait vivre libre, loin du feu des projecteurs.

Plutôt comique comme contradiction !

Sur la table placée au premier plan de la scène trônait un flacon de parfum taille XXL censé monopoliser l’attention, mais elle lui volait aisément la vedette. Sur l’étiquette dorée se détachait le logo à l’élégante calligraphie : Jézabel. Le nom de la séductrice phénicienne qui détournait les hommes de leurs devoirs.

On n’aurait pu mieux choisir !

Le mois passé, il se trouvait à Paris, en route pour l’ambassade qwasiri, quand il avait aperçu, sur une immense affiche publicitaire, ce visage sublime qu’il avait aussitôt reconnu. Cette bouche rose aux lèvres légèrement boudeuses, ces immenses yeux bleus qui reflétaient une innocence trompeuse… oui, c’était bien elle. Tamara Weston, dont la beauté était placardée dans toute la ville.

La fureur l’avait envahi.

Sept ans plus tôt, il avait fait sa connaissance chez lui, au Qwasir. A l’époque, Tamara n’avait pas encore cette allure éblouissante, mais sa beauté et sa fraîcheur candide l’avaient bouleversé. Il avait cru trouver en elle la fiancée idéale et avait déposé son royaume à ses pieds.

Elle s’était bien moquée de lui !

A ce souvenir, sa mâchoire se crispa sous l’effet de la colère. C’était donc pour devenir top model que la petite calculatrice avait décliné l’immense honneur qu’il lui avait fait ? A présent, elle gagnait des sommes folles en exhibant son corps à la convoitise masculine. Elle voyageait dans le monde entier et devait changer d’amant comme de chemise. Oui, vraiment, elle avait dû trouver risible l’idée de se consacrer à un seul homme. A moins qu’elle ait refusé de vivre dans son ombre et n’ait préféré courir après sa propre gloire ?

Mais quelle importance maintenant ? Il ne pouvait pas remonter le cours du temps, même s’il était furieux de lui
avoir témoigné tant de respect et d’estime alors qu’elle ne le méritait pas.

En revanche, il pouvait facilement agir sur l’avenir…

Cette fois, la volonté de Tamara n’entrerait pas en ligne de compte.

Elle prit une nouvelle pose. L’appareil photo crépitait et Henry continuait de s’extasier devant elle. Il se comportait toujours ainsi et elle n’aurait pas dû y prêter attention, mais, pour une raison inconnue, aujourd’hui cela la hérissait. Chaque métier avait ses inconvénients… Elle était bien placée pour le savoir : ces dernières années, elle avait enchaîné les petits boulots. Et si l’on faisait abstraction de cette plaie de Henry avec ses sourires onctueux, la profession de mannequin comportait des avantages non négligeables.

Pourtant, à ses débuts, elle n’avait jamais imaginé pouvoir faire carrière. En dépit de son mètre soixante-seize, de son épaisse crinière auburn et de ses hautes pommettes – héritées de sa mère –, elle ne s’était jamais considérée comme une beauté. Et, après avoir vu le divorce de ses parents étalé à la une des journaux, elle n’avait aucune envie de se retrouver elle-même sur le devant de la scène, pour quelque raison que ce fût.

Et puis Lisa, sa meilleure amie, fraîche émoulue de son école de stylisme, avait lancé sa première collection de vêtements. Comme elle disposait de peu de moyens, elle lui avait demandé de jouer les mannequins occasionnels pour elle. A leur grande joie et surprise, la collection avait eu un succès foudroyant. Du jour au lendemain, on avait vu les modèles de Lisa dans tous les magazines de mode. C’est alors que les célèbres cosmétiques Jézabel l’avaient approchée pour faire d’elle leur nouvelle égérie.

Au début, elle avait exprimé des réserves. Mais l’idée de voyager la tentait. Et puis, elle ne pouvait ignorer le salaire substantiel qu’on lui proposait et qui lui permettrait de consacrer plus d’argent à la fondation de Mike. A défaut
de temps. Car elle s’était vite rendu compte que son contrat avec Jézabel exigeait d’elle un investissement total. Il n’y avait pas que les séances photo, elle se devait aussi d’être parfaite à chaque apparition publique. Mais elle l’avait pris comme une sorte de défi personnel et, en définitive, elle trouvait cela plutôt gratifiant.

Quand elle prenait le temps de se poser et de réfléchir, ce qui n’arrivait que rarement, elle s’avouait que mener cette vie ludique et trépidante lui évitait de s’interroger sur sa nature et ses aspirations profondes.

Bien sûr, il fallait supporter l’agressivité des paparazzi, mais elle voyageait également dans le monde entier et rencontrait chaque jour des gens remarquables. C’était une vie extraordinaire ! Et après avoir tâtonné de petits boulots en missions d’intérim, elle n’allait pas faire de manières.

Depuis qu’elle incarnait les produits Jézabel, elle était devenue le top model du moment, et quelques mois avaient suffi pour qu’elle passe du rang de jeune femme anonyme au statut d’icône de beauté. Ses photos circulaient sur le Net, on la reconnaissait en Chine, au Japon, en Alaska. Et, pas plus tard que la veille, l’assistante de Henry lui avait appris qu’elle était attendue la semaine suivante au Moyen-Orient.

Pourtant, tout à l’heure, au moment où elle avait fait son entrée dans le studio, un malaise indéfinissable s’était emparé d’elle. Elle avait eu l’impression de dévoiler non seulement sa plastique, mais aussi son âme. En cet instant, la sensation était plus forte que jamais…

Etait-ce parce qu’aujourd’hui la séance de pose était également filmée ?

Perturbée, elle laissa passer son regard sur les techniciens et employés qui s’activaient ça et là et dont elle s’efforçait d’ordinaire de faire abstraction. Ces objectifs braqués sur elle, ces kilomètres de câbles, ces rampes de spots faisaient désormais partie de son environnement familier… Et pourtant,
elle se sentait… oui, épiée. Presque menacée. Son instinct lui criait de fuir avant qu’il ne soit trop tard.

– Maintenant je veux ton profil, chérie.

Obéissant à la consigne de Henry, elle pivota légèrement, quand elle aperçut une silhouette imprécise, au fond du studio. Il y avait quelqu’un, là, dans ce renfoncement noyé d’ombre. Un homme. Seul.

Elle sentit son cœur manquer un battement. Sa gorge se contracta. Non, elle devait avoir rêvé ! Elle ne discernait pas bien les traits de l’homme et ne pouvait tourner la tête davantage si elle voulait maintenir la pose. Ce ne pouvait pas être lui. Non, très probablement il s’agissait d’un client potentiel qui souhaitait juger de visu des méthodes de travail de Henry.

Pourtant cette émotion grotesque persistait à enfler en elle.

– Ma chérie, j’adoooore cette lueur d’espoir dans tes yeux ! Très joli. Tu es sublime, garde la pose.

Elle n’écoutait plus Henry. Elle n’avait pu s’empêcher de risquer un œil vers l’inconnu et venait de recevoir le choc de sa vie, comme un coup de poing en plein ventre.

En plein cœur plutôt…

Elle aurait reconnu ce visage délicat n’importe où. Et ce port de tête plein de fierté, qui lui criait qu’elle ne se trompait pas, que c’était bel et bien lui. D’autres hommes étaient aussi grands, aussi athlétiques et aussi bien proportionnés que lui, mais personne ne se tenait ainsi, la tête et les épaules bien au-dessus du commun des mortels. Il émanait de sa personne une telle assurance ! Où qu’il aille, qu’il soit annoncé ou non comme Son Altesse Kaliq Al-Zahir A’zam, prince héritier du Qwasir, sa présence incroyable pouvait changer l’atmosphère d’une pièce, ne laissant aucun homme – et certainement aucune femme – indifférent. Et il le savait…

Incrédule, elle ne respirait presque plus. Une brusque chaleur s’était répandue dans son corps et elle se sentait
encore plus nue, encore plus provocante que ne l’avait voulu la campagne de publicité. Elle aurait souhaité disparaître, se volatiliser dans l’air.

Que faisait-il ici ?

Avait-il des intérêts financiers dans la compagnie Jézabel ? Il est vrai que la marque engrangeait actuellement des bénéfices records, mais depuis quand un cheikh avait-il besoin d’investir dans les cosmétiques pour se faire de l’argent de poche ? Il achetait des chevaux de course comme d’autres s’offraient du pop-corn !

Alors ? Après tout ce temps, il n’était sûrement pas venu lui dire qu’elle lui manquait. Il ne souhaitait pas la revoir, il s’était d’ailleurs montré très clair à ce sujet.

Il devait bien y avoir une explication logique à sa présence.

– Parfait, Tamara. Mais je vois que tu te déconcentres. C’est assez pour aujourd’hui. A demain, tout le monde !

Elle ne put retenir un soupir de soulagement. En dépit de sa curiosité, elle avait surtout envie de fuir au plus vite. Il ne lui restait plus qu’à récupérer ses affaires rapidement avant de s’éclipser par la porte de service.

Hélas, elle eut beau se dépêcher, elle fut prise de vitesse. Après avoir enfilé sa veste, elle gagna sa loge située derrière le plateau principal, ouvrit la porte… et le vit, assis sur une chaise au milieu de la petite pièce, aussi impassible qu’un monarque sur son trône.

Il l’attendait.

– Kaliq !

Elle n’osa pas croiser son regard, mais nota son costume très élégant, sa chemise impeccable, sa cravate stricte. Malgré cette tenue très occidentale, il paraissait plus exotique que jamais avec sa peau olivâtre et son épaisse chevelure sombre coupée très court. C’était la première fois qu’elle le voyait en dehors du Qwasir, mais il ressemblait plus que jamais au prince du désert qu’il était.


Figée sur le seuil, elle tentait de dominer les émotions paradoxales qui l’assaillaient. Une moitié d’elle haïssait cet homme, le seul dont elle se soit crue amoureuse, lui qui se permettait d’envahir son espace privé alors qu’elle avait presque réussi à l’oublier. L’autre moitié avait l’impression de s’éveiller tout engourdie d’un mauvais sommeil, gris et triste, pour se découvrir à l’aube du printemps.

On ne saluait pas un prince en l’appelant par son prénom. Mais, pour l’heure, elle ne se souciait pas de l’étiquette, même si le regard réprobateur qu’il posait sur elle en disait long.

– Croyez-moi ou non, je n’attendais pas de visiteurs, dit-elle en feignant de se soucier du désordre qui régnait dans la pièce.

Pour tromper sa nervosité, elle entreprit de ramasser quelques vêtements épars.

– Vous êtes donc également comédienne ? Vous avez décidément tous les talents ! railla-t-il de sa voix profonde. Je suppose que ce n’est pas vraiment une surprise pour vous de trouver un admirateur dans votre loge ? Ces fleurs en sont la preuve, non ?

Il désigna le bouquet qu’elle avait à la hâte plongé dans un vase juste avant de démarrer la séance photo. L'insinuation la fit rougir. Les fleurs n’étaient qu’un simple remerciement de la part de Mike, mais elle aurait dû se douter que, dans l’esprit de Kaliq, le métier de mannequin était synonyme de vie dépravée.

– Franchement…, commença-t-elle.

– Oh, pas la peine de jouer les agnelles innocentes avec moi, Tamara.

– Serait-il possible que vous me laissiez finir mes phrases ?

La mine hautaine, il fronça ses sourcils noirs. Son Altesse n’avait manifestement pas l’habitude d’être remise à sa place.

– Je voulais dire que la plupart des gens respectent
l’intimité d’autrui quand ils trouvent un panneau « privé » sur une porte, acheva-t-elle.

Evidemment, il n’entrait pas dans cette catégorie. Il n’était pas « la plupart des gens ». Il n’en faisait jamais qu’à sa tête.

– L'intimité est un luxe auquel je ne suis pas habitué, rétorqua-t-il.

– Mais je crois me souvenir que vous avez un sens aigu de la propriété.

– Et moi, je me rappelle vous avoir entendu dire que vous vouliez fuir toute exposition médiatique. Et je vous retrouve top model. Etrange comme on peut changer, n’est-ce pas ?

Il la fixa, sûr de son effet. Renversé contre le dossier de son siège, il l’observait, une lueur ironique dans ses yeux sombres, guettant sa réaction. Il éprouvait une satisfaction certaine à la voir si mal à l’aise. Elle avait essayé de lui fausser compagnie, mais il n’était pas question qu’elle s’échappe maintenant. Elle pouvait bien protester, écarquiller ses grands yeux et rougir comme une collégienne, il n’était plus dupe. Il lui plaisait toujours, il s’en rendait compte à certains regards troublés qu’elle ne parvenait pas à maîtriser. Quant à lui, il la désirait toujours autant. Et cette fois il n’avait pas l’intention de museler sa libido.

En revanche, il avait envie de prendre son temps. Il avait attendu sept ans, alors pourquoi se presser ? Non, il voulait savourer sa victoire assurée, tel l’aigle du désert qui survole sa proie avant l’attaque mortelle…

Tamara serra les pans de sa veste qu’elle boutonna ensuite jusqu’au menton, comme pour se protéger. Elle le considérait, indécise. Il n’avait quand même pas fait tout ce chemin pour l’accuser d’être versatile ? D’accord, elle lui avait dit qu’elle ne se sentait pas de taille à assumer la notoriété qui allait avec son statut de prince, mais elle aurait dit n’importe quoi d’à peu près plausible pour ne pas lui révéler à quel point il l’avait blessée. De toute façon, il l’avait à peine écoutée. Ses raisons importaient peu à ses yeux. Dès qu’elle avait
commencé à parler, une expression de haine s’était inscrite sur son visage.

– La patience est une qualité, Tamara. Vous avez bien quelques vertus, quand même ?

Gagnée par l’exaspération, elle éclata :

– Il vaut mieux perdre un peu de ses vertus que d’acquérir des défauts, Votre Altesse ! Autrefois, vous faisiez au moins semblant de respecter les gens sans faire de différence entre eux. Aujourd’hui, plus rien ne compte que votre bon vouloir, apparemment.

Les yeux noirs de Kaliq étincelèrent.

– Justement, vous allez avoir l’occasion de me donner toute satisfaction. Je suis venu pour vous engager, annonça-t-il du ton emphatique d’un homme habitué à commander.

– M’engager ? Moi ?

– Oui. Vous êtes mannequin, n’est-ce pas ? On vous paie pour paraître, pour être belle et pour mettre en valeur des objets, c’est bien cela ?

Ces paroles à l’ironie mordante lui firent honte de ce métier, pourtant la seule réussite dont elle puisse se targuer.

Indifférent à sa réaction, il poursuivit :

– Vous comprenez maintenant la raison de ma présence ici ?

– Non… pas du tout.

– Je vais organiser un gala et je veux vous engager pour porter le temps d’une soirée ce que le Qwasir a de plus précieux. Vous voyez de quoi je veux parler ?

Et, comme elle secouait la tête avec perplexité, il ajouta :

– Les saphirs A’zam.





2.


Les saphirs de la famille A’zam ?

Tamara en eut le souffle coupé.

On aurait pu penser qu’on venait de lui proposer le plus gros coup de sa fulgurante carrière. Porter les bijoux royaux du Qwasir, les saphirs les plus précieux au monde, quel honneur !

Pourtant elle savait qu’il n’était pas question de faveur dans tout cela, mais bien de revanche.

Ces pierres étaient uniques au monde. On avait même donné leur nom à une nuance de peinture en raison de leur teinte si particulière. Et la tradition qwasiri voulait que l’épouse du prince héritier les porte le jour de son mariage.

Ces saphirs, elle aurait pu les avoir autour du cou sept ans plus tôt.

Il s’arrangeait pour présenter la chose comme une offre de contrat normale, mais il n’était pas question qu’elle accepte.

Au moment où elle ouvrait la bouche pour refuser, la porte s’ouvrit dans son dos. Henry fit irruption dans la loge.

– Votre Altesse, toutes mes excuses ! J’ignorais que vous étiez déjà arrivé. Mon assistante vient seulement de me prévenir – oh, c’est impossible d’avoir des employés plus incompétents ! Permettez-moi de vous offrir un verre…

Tamara regarda le photographe sans comprendre. Comment,
il s’était donc attendu à la venue de Kaliq ? Fallait-il y voir une sorte de coup monté ?

Kaliq avait levé la main :

– Non, merci. Comme vous voyez, la loge de Mlle Weston est ouverte à tout le monde. Elle n’est pas farouche, Dieu merci !

Le commentaire s’accompagnait d’une moue caustique qui la fit rager intérieurement. Henry y répondit par un sourire mielleux découvrant ses dents jaunies par le tabac :

– Oui, c’est très agréable de travailler avec Tamara. Elle ne joue pas la reine des glaces, comme tant d’autres mannequins de nos jours. Elle est accessible, disponible, si vous voyez ce que je veux dire.

Il ponctua ses paroles d’un clin d’œil, comme si une complicité virile s’était miraculeusement instaurée entre les deux hommes. Il tapota l’épaule de Tamara. On aurait pu croire qu’il venait de lui faire un grand compliment.

– Oui, je vois très bien ce que vous voulez dire, acquiesça Kaliq. Et je viens de lui parler du gala.

– Quelle chance elle a, hein ? Le top model du moment et les saphirs A’zam… superbe coup de pub !

Tamara l’observa, incrédule. Henry jubilait. Elle avait envie de le gifler. Ainsi elle ne s’était pas trompée, c’était bien par l’intermédiaire du photographe que Kaliq l’avait approchée. Et… oh, Seigneur ! Ce contrat qui devait la conduire au Moyen-Orient la semaine suivante... C’était donc de cela qu’il s’agissait ! réalisa-t-elle avec effroi.

Elle toussota afin d’attirer l’attention des deux hommes. Henry avait l’air enchanté, Kaliq la considérait avec détachement, comme si, pour lui, l’affaire était déjà réglée.

– Pardonnez-moi, je suis vraiment désolée, mais, bien que je me sente très honorée par cette proposition, je n’ai pas l’intention de l’accepter, Votre Altesse.

Il y eut un silence incrédule, puis Henry rougit jusqu’aux
oreilles. Enfin, sourcils froncés, il lui fit les gros yeux, tel un adulte en présence d’une enfant capricieuse.

– Enfin, Tamara, tu es sous contrat avec Jézabel Ltd., et comme Son Altesse a eu la bonne idée de choisir cette marque pour organiser cette opération de communication, je crains que tes desiderata n’entrent pas en ligne de compte !

Retrouvant son calme, il gloussa, persuadé d’avoir fait preuve d’un humour désopilant, et se tourna vers Kaliq pour le prendre à témoin.

Elle regarda le prince droit dans les yeux.

– Chacun a droit à son libre arbitre, objecta-t-elle. Ce n’est pas parce que tout le monde s’attend à me voir faire quelque chose que je dois me mettre au garde-à-vous.

Pour la première fois, le regard de Kaliq exprimait un semblant d’émotion. Ce n’était peut-être que de la fierté blessée, mais c’était déjà ça, songea-t-elle.

Mais Henry pivota de nouveau dans un sursaut :

– Tamara, je te préviens, si tu refuses ce contrat, tu peux dire adieu à ton exclusivité avec Jézabel !


Le photographe avait fait un pas en avant, dans une tentative d’intimidation. Kaliq s’interposa soudain, l’obligeant à reculer.

– Merci... Henry. C'est bien votre nom, n’est-ce pas ? Mlle Weston est juste impressionnée par l’énormité de la proposition, je suppose. Nous pouvons lui pardonner sa nervosité, bien compréhensible. Il est vrai qu’il lui faudra adopter une conduite irréprochable et suivre à la lettre les règles protocolaires de la cour du Qwasir. Ce ne sera pas chose facile… Mais, si vous voulez bien nous laisser un instant, je ne doute pas de parvenir à la rassurer.

Consternée, Tamara vit Henry s’éloigner après une courbette ridicule. Elle savait qu’elle ne pouvait espérer aucun soutien de la part du photographe qui ne voyait dans cette opération de prestige qu’une façon de rafler un bonus providentiel. Si
elle tentait de lui mettre des bâtons dans les roues, il l’affonterait sans scrupules.

Pourtant, elle s’en moquait. Le problème n’était pas Henry, mais Kaliq.

Déterminée, elle se tourna vers lui. Il s’était approché sans qu’elle s’en rende compte et, surprise, elle se retrouva nez à nez avec lui. L'odeur épicée de son eau de toilette flotta jusqu’à elle. Bois de santal. Une sensation languide l’envahit, mais elle se reprit. Allons, elle n’allait pas faiblir et se laisser manipuler simplement parce qu’il avait autant de sex-appeal !

– Votre rang et votre fortune vous ont peut-être amené à croire que tout le monde doit vous obéir au doigt et à l’œil, mais je peux vous garantir que ce ne sera pas mon cas, Kaliq. Vous ne m’aurez pas !

Elle n’avait pas eu l’intention de prononcer ces dernières paroles qui pouvaient prêter à confusion. Les joues en feu, elle recula d’un pas. C’était stupide. Il n’éprouvait pas le moindre désir pour elle. Même sept ans plus tôt, elle n’avait représenté pour lui que la somme des qualités qu’il jugeait indispensables chez une épouse.

– Allons, Tamara, ne vous faites pas prier. Le gala sera retransmis à la télévision dans de nombreux pays. Il y aura des dignitaires étrangers, des têtes couronnées et l’élite de la jet-set. La couverture médiatique sera extraordinaire. C’est bien ce que vous recherchez, non ? Alors inutile de jouer la petite fille timide.

– J’ai signé un contrat avec Henry, pas avec vous.

– Je constate que vous êtes aussi dépourvue de sens des affaires que de sens moral.

– Mais vous-même vous êtes mis en relation avec lui afin de vous servir de moi à votre guise. Sommes-nous si différents l’un de l’autre, finalement ?
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